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LS PROCHAIN ROI DE PRUSSE 
< Tu v ivras jusqu'à quatre-vingt-seize ans 

et ton fils ne te succédera pas. » Telle est la 
phrophétie qui fut faite il y a longtemps à 
l'Kmpereur Guillaume. Elle ne parait devoir 
être réalisée que dans sa seconde partie. L'em
pereur d'Allemagne est malade et son fils l'est 
aussi. On envisage l'éventualité de cette dou
ble disparition. 

On peut croire que l'empereur Guillaume 
cherche dans la paix l'affermissement d'une 
puissance qui comblait de joie sa viei l lesse. 
Cependant, il n'est pas moins certain qu'en 
v u e de la consolidation de son œ u v r e de 
l'unité allemande, malgré ses quatre-vingt-
dix ans, l'empereur Guillaume aurait fini 

fut | | | | t t | | | r ci.iauiitMu de lu or de nouveau 

i île Mtmurknmiit iai l l'empire ittPim-
iv , l'Alsaee-Lorraine restée française en débit 
de tous les efforts de l'Allemagne, le vieux 
souverain se laisserait persuader qu'il faut en 
finir avec l'ennemi héréditaire. 

La situation changerait avec son fils. Le 
nouvel empereur, sans avoir moins à cœur la 
sécurité de l'empire, n'a besoin de rien pré
cipiter, et il serait infiniment plus difficile au 
chancelier de l'entraîner à une action pré
ventive. Sou amour de la paix est bien connu; 
mais il a aussi sa corde sensible, que le prince 
de fer n'aurait pas beaucoup de peine à faire 
vibrer. 

C'est le danger révolutionnaire qui est la 
grande préoccupation de l'héritier au trône 
d'Allemagne. 

Si donc le vieux souverain allemand mou
rait, sans doute pour un temps la situation 
paraîtrait détendue. 

Mais qu"adviendrait-t-il si le prince héri
tier venait à disparaître ? Que ferait le prince 
Wi lhem, le prochain roi de Prusse 1 Depuis 
Frédéric II, pour ne pas remonter plus haut, 
les princes qui ont occupé le trône de Prusse 
ont présenté des diflérences notables et 
l'on observe même chez eux. une sorte d'alter-
nisme fort curieuse : tout roi |de valeur a 
pour successeur un personnage fort médiocre. 

Cette particularité se reproduirait-elle ? 
La politique générale serait-elle modifiée ? 
Certains croient qu'en aucun cas il n'y aura à 
Berlin de changement immédiat dans la poli
tique. D'abord cette politique est si nettement 
orientée depuis de longues années qu'il n'est 
pas possible de l'en faire dévier par un brus
que coup de barre. Et puis elle est et restera 
incarnée quelque temps encore dans la per
sonne de M. de Bismarck, quoiqu'il arrive. 

» Qoe !e vieil empereur atteigne et dépasse 
même la date fatidique qu'on prétend avoir été 
fixée à sa glorieuse vieillesse, disent-ils, ou qne 
son fils soil appelé à monter sur le trône avec ses 
goûts un peu timides, même, avec un certain 
penchant vers les idées libérales, ou bien que ce 
s o t le fils du fils qui succède bientôt au vieillard, 
ce; prince aux allures raides et impérieuses, qui 
est l'idole de tous les traineurs de sabre, — le 
chancelier restera au palais de la Wilhelmstrasse. 
Voila le fait certain. La confiance dont jouira le 
chancelier sera accompagnée, sa^s doute, de plus 
ou moins de sympathie : il n'est pa^ homme à 
s'inquiéter des sentiments qu'il inspire. » 

D'autres estiment que l'importance de ce t 
événement serait considérable et que l'in
fluence du parti de la guerre prendrait le des 
sus avec le prince Wilhelm et qu'un conflit 

ne tarderait pas à éclater entre l'Allemagne 
et l'un de ses vois irs , sinon plusieurs. 

II serait possible que la vérité fût entre ces 
deux opinions. Il est exact qu'il n'y a qu'une 
politique extérieure allemande, celle que la 
cour de Berlin a suivie depuis vingt-c inq ans 
et ceux qui s'amaginent qu'un changement de 
personnes nous rendrait l'Alsace et la Lor
raine, amènerait le désarmement et une foule 
d'autres belles choses, ceux-là se font de pro
digieuses illusions. Il faut bien nous mettre 
ceci dans la têto, c'est que M. Windthorst ou 
M. Richtor eussent-i ls été ministres de Fré
déric-Guillaume en 1870, il eussent agi do la 
mémo manière à notroégard que le tout-puis
sant chancelier. 

Mais s'il n'y a, encore une fois, qu'une po
litique allemande, il y a plusieurs manières 
de l'appliquer. Il y en a une qui consiste à 
provoquer les conflits, à faire tout son possi
ble pour hâter l'explosion; il y en a une autre 
qui consiste au contraire à l'ajourner, à t em
poriser, ce qui permettrait d'atteindre des 
temps mei l leurs . 

Tout porte à croire que cette seconde m é 
thode serait celle du kronprinz actuel. Outre 
qu'il n'est plus de la première ni même de la 
seconde jeunesse, il a fait assez de campagnes, 
il a remporté assez de victoires dans sa v ie 
pour que la fringale militaire qui taquine 
tous les princes, et spécialement ceux qui des 
cendent du grand-électeur, ait eu le temps de 
s'apaiser en lui. On dit, en outre, qu'il écoute 
volontiers les conseils de sa femme, qui est 
une princesse éclairée, pour toutes ces rai-
soiib dont aussi bien il serait pnulent de HP 
| (as s V ^ t M W I J B p w t l l » , 1* tltH1*"* tlukr\M> 
(irins*, à supposer que sa maladie dût avoif 
une issue fatale, ne serait pas do ceux qui 
tirent de toutes les poitrines un soupir d'allé
gement. 

CHRONIQUE ELECTORALE 
UNE INDIGNE MANŒUVRE 

L» Temps a gravement reproduit hier la lettre 
suivante qu'il a trouvée dans I? Progrès du 
Nord: 

« A M. Marie Soufflet, conseiller général, 
>X Lundrccies. 

• Bruxelles, (i juin 1887. 
» Monsieur et cher compatriote. 

» C'est le cœur rempli de joie que je viens vous 
adresser mes plus cordiales félicitations au sujet du 
témoignage d'e<time que les délégués du départe
ment du Nord vous ont décerné en vous désignant 
comme candidat à l'élection du 19 juin. 

» Je vous remercie d'avoir accepté ce poste d'hon
neur, ou plutôt ci poste de combat. 

» Car vous êtes (j* dois le déclarer, au risque d'of
fenser votre modestie) un de ces hommes au caurage 
réfléchi, au cœur généreux et intrépide, qui ne recu
lent jamais devaut les épreuves les plus terribles, 
quand il s'agit d'assurer le triomphe de leur cause. 

« Toujours sur la brèche, » telle est la devise des 
Napoléon; telle est aussi la vôtre. 

» Je salue avec bonheur dans le vote du congrès 
conservateur de Lille, le réveil des idées et des espé
rances dont je suis l'incarnation vivante. 

» Gonflé à vos mains vaillantes,le drapeau de l'Em
pire retrouvera la victoire. 

» Faire des vœux pour votre succès me semble inu
tile. Vous êtes candidat : vous êtes élu. 

» Et je vous prie de recevoir par anticipation les 
compliments de votre affectionné. 

» VICTOR-NAPOLéON. » 

Après le Temps, tous les journaux de gauche, 
reproduisent à leur tour et commentent longue
ment cette lettre. La République française écrit : 
a Ainsi, voilà M. Marie soufflet, proclamé offi-
» ciellement candidat du prince Victor. Que va 
» dire la Vraie France, de Lille? Que va dire M. 
» de Cassagnac lui-même? • 

Nos lecteurs savent déjà que cette lettre est 
apocryphe. 

Cette indigne manoeuvre inspire à un journal 
de Lille ces très justes réflexions : 

«Le Progrès du Nord a trouvé bon d'imaginer de 
toutes pièces une lettre soi-disant adressée à l'hono
rable M. Marie-Soufllet. Ce genre du fumisterie, d'un 
goût qui n'est malheureusement pas douteux, n'est 
pas nouveau ; mais ce qui est inouï, c'est qu'on l'ap
plique à une situation qui mérite d'être prise au sé
rieux, et c'est qu'on s'affranchisse des précautions 
usitées pour que le public ne se trouve pas en face 
d'une mystification plate et brutale. 

» Ce n'est pas à M. Marie-Soufflet que leProgrés du 
Nord a joué un bon tour; c'est aux délégués sénato
riaux qu'il a manqué d'égards.» 

Le Libéral du Nord, journal répnb'.icaiu de 
Douai, publie aujourd'hui un article dans lequel 
nous lisons : 

» La presse républicaine de Lille a organisé le si
lence autour de la candidature Folleville. Nous fe-
rens connaître les raisons de cette tactique, elles 
sont diverses. Mais ce serait une erreur de croire que 
les adversaires des intérêts douaisiens soient aussi 
platoniques qu'ils le paraissent. Si leurs journaux ne 
souffTent mot, leurs agents travaillent ferme, et ces 
derniers n'ont pas reculé devant la tâche ingrate de 
circonvenir un certain nombre de délégués sénato
riaux républicains de rarrondissrmf,nt de Douai : 

« Attention I leur ont-Ils crié, vous allez trop loin. 
» Sous prétexte de défendre un intérêt de stocker, 
• voua manquez à lu discipline républicaine. Le parti 
• à 1rs yeux sur vous. » 

» Quel parU r Celui de M. Girard, celui de M. Cle
menceau, celui de M, Kloqset on celui de M. Rou-
vier ? Car il y en a au meina quatre dans la Républi
que — malheureusement — si ce n'est plus, et il faut 
bien convenir que nous aurions quelque naïveté a 
nous piquer d'une discipline passive, lorsqu'au sein 
même du Parlement les représentants de la Républi
que nous donnent l'exemple d'une si complète indé
pendance de conduite 1 

» Nous aussi, nous sommes des indisciplinés — si 
tant est que les 38 rorx de la réunion du Conserva
toire aient eu le droit de nous imposer leur volonté. 
Mais notre indiscipline, tout accidentelle ne trahit 

Î
ias les appétits qu'on a la faiblesse d'excuser chez 
es groupes parlementaires. Elle est une forme du 

droit que nous exerçons du droit de défense, du plus 
respectable, du plus saeré des droits. C'e,t pourquoi 
nous pouvons dire, la tète haute, aux doctrinaires ou 
à ceux qui en prennent le masque: oui nous sommes 
des indisciplinés e'., dans la circonstance où vous 
nous avez acculés, nous nous faisons gloire de l'être. 

» Nous défendons notre coin de terre — notre clo
cher si vous voulez — envers et contre tous, avec le 
même acharnement que nous mettrions à défendre 
toute la patrie. En présence d'un pareil dc\oir, les 
doctrines sont secondaires, et les consignas lancées 
par un comité 4e hasard ne pesant pas nue m»*. 

- Natie p»Htati<<me lflt;»l est nwtin fnr-ti»: On l'a. 
jeté il»»* I» BêlsHel» Bt«litlli(«* ! lut» RH Wn»'-1» Bulî-
l!B.u« ! il y » de» éhtt»e« atlxquellé* il hé faut pas tou
cher. 

» C est ce qre n'ont su comprendre ni l'imprudent 
gouvernement qui a failli nous amener la guerre, ni 
le ministre imbécile qui a trouvé moyen d'être ridi
cule jusqu'au cimetière où l'on enterrait les victimes 
de son imprévoyance. 

« Le nouveau ministère, quoique lié pour quelques 
jours encore par les fautes de son prédécesseur, se 
montre plus circonspect. Jl nous observe, il attend. 
Ce n'est pas le parti républicain — habitué à des ac
tes d'indiscipline autrement graves — qui a le< yeux 
sur nous; c'est le gouvernement, c'est le ministre ac
tuel de l'instruction publique. Et le sort de Douai dé
pend de la conduite que nous allons tenir a.i scrutin 
du 19 juin. 

» D'ici au 18 juin, le gouvernement wtttUmandmra 
pas le renvoi aux bureaux du projet de foi itinier-
nant. le transfert de l'Académie. Mais le résultes de 
l'élection lui dir.er» sa conduite. S'il lui est prouvé 
que le parti républicain, dans le Nord, peut se passer 
du concours des républicains Douaisiens pi.un faire 
triompher ses candidats, il soumettra aux Chambres 
la loiBerthelot avec l'empressement qu'en met à se 
tirer une épine du pied. S il lui est démontré, au con
traire, que l'appoint des républicains de l'arrond s-
sement de Douai est nécessaire pour le succès des 
élections de janvier prochain, le projet sera enterré à 
tout jamais et Berthelot lui-même ne viendra pas 
dire sur sa tombe : » Pauvre enfant I » 

«Telle est,exactement, la situation; nous supplions 
nos amis les délégués sénatoriaux républicains de 
l'arrondissement de Douai de croire que nous som
mes bien informé. La suite des événements le leur 
prouvera. 

Le Libéral constate que M. Marie Soufflet a 
compté avec la force du groupe douaisienélectoral 
dans le paragraphe de sa profession de foi qu'il 
consacre aux intérêts de Douai. Cet habile adver
saire, en effet, n'a pas commis la faute du comité 
lillois et de son honorable candidatqui traitent les 
revendications douaisiennes ea quantités négli
geables. 

FAMINE ET DETRESSE 
au Tong-King occidental 

Bien souvent déjà no? missions ravagées de l'Ex
trême-Orient ont fait entendre des cris de détresse. 
Voici encore une nouvelle et touchante lettre de 
Mgr Puginierqui implore la charité en faveur de 
ses pauvres chrétiens qui meurent de faim : 

<. Hà-noï, le 21 avril 188". 
• La mission du Tong-King occidental traverse une 

grande épreuve, qui vient de trois causes. 
» Ce sont d'abord les pertes immenses subies dans 

ces quatre dernières années, et les dépenses énormes 
faites pour venir en aide à nos nombreux chrétiens si 
cruellement éprouvés. 

» La famine est la seconde cause de notre pauvreté. 
Elle était prévue dès l'automne dernier ; mais tant 
qu'il restait du riz dans le pays, on vivait au jour le 
jour. Depuis de longues années, les Tonkinois ont 
passé par tant d'épreuves de tout genre qui Unissent 
par s'habituer au malheur. Depuis quatre ans sur
tout, les guerres, les insurrections et la piraterie ont 

beaucoup nui à la culture. Les rebelles et les bri
gands, en incendiant les villages, ont dàtruit une 
très grande quantité de riz. L'inondation a fait man
quer complètement la récolte dans quelques endroits 
et, dans d'autres, la sécheresse à causé des dommages 
très considérables. Puis, dans toutes les provinces, 
les greniers du gouvernement so.it en tièrement 
vide. 

» La disette est générale depuis quatre mois, et la 
famine fait de jour en jour des progrès. De plusieurs 
paroisses on m'a écrit que les deux tiers de la popu
lations se nourrissent d herbes, de racines, de con-
eombres et autres aliments qui ne soutiennent pas 
l'estomac et engendrent des maladies. On m'a signalé 
plusieurs chrétiens littéralement morts de faim, sans 
compter ceux qut on succombé à des maladies con
tractées par l'usage d'aliments malsains. 

» Il nous reste un grand mois et demie avant d'ar
river au moment où l'on pourra récoller du riz nou
veau encore mal uùr et indigeste. 

» En outre, la récolle d'été s'annonce générale
ment mauvaise. Un grand nombre de champs n'ont 
pas été ensemencés faute d'eau, et, en beaucoupd'en-
droits le riz souffre de la sécheresse. 

» Des diverses parties de la Mission on me demande 
des secours pour les chrétiens affamés, et il m'est 
impossible de les soulager tous. 

•> Le rapatriement des néophytes de Than-hoâ dans 
leurs anciens villages est la troisième cause de notre 
embarras.A la suite de la prise|Ba-ding et des autres 
repairs de rebelles, la pacification de la province a 
marché rapidement. 

» Les populations, fatiguées d'une lutte qui ne leur 
occasionnait que des malheurs et pressées par la fa
mine, ont fait leur soumission en masse et livrent les 
chefs de l'insurrection. 

» Les chrétiens des villages un peu considérables 
peuvent, dès A présont, rentrer chez eux sans grand 
danger, grâce surtout à la multitude des postes 
d'observation établis pour maintenir la tranquillité. 
Il est même très urgent de les rapatrier le plus 
promptement possible, afin de profiter des derniers 
jours du printemps pour cultiver un peu de mais et 
des patates qui leur permettront, de vivoter pendant 

» Il ne faut pas K S W * planter te riz d'été, la wu 
• M M t t r ^ t f H C N i 

» l# htiinbl* H»s t;llrMipnt»(s lit t hs\Hn-hu» ttèv»s= 
lues ett mars. avril, autu "t septembre t w . anpi'iclie 
de la centaine. La population de* paroisses ravagées 
dépassait onze mille âmes. 

» Environ 1,800 chrétiens ont été massacres dans 
cette année de désastres et au moins 1,500 sont morts 
de misère ou par suite de souffrances physiques et 
morales. 11 en reste encore près de S,000 à rapatrier 
dans une centaine de chrétientés qui sont à reconsti
tuer. Mais tous cjs malheureux n'ont absolument 
aucune ressource et ils vont rentrer tes mains vides 
dans leuis anciens villages où ils ne trouveront que 
l'emplacement de leurs maisons, Il ne suflit pas de 
leur dire : la tranquillité est rétablie, rentrez dans 
vos chrétientés. Il faut leur fournir quelques secours 
pour subsister au moins quelques jours et pouvoir 
élever quelques cabanes de roseaux qu ils habiteront 
d'abord en commun. 

» Mais où prendre les ressources po'i- leur venir 
en aide dans les premiers moments de la détresse ? 
Nous ne pouvons pas faire appel à la charitédescliré-
tiens du Tong-King qui souffrent eux-mêmes de la 
famine Je ne parle pas encore des dépenses que né
cessitera plus tard la reconstruction des chef-lieux de 
paroisses et des chapelles de diverses chrétientés. 
Cependant je prévois ces dépenses comme inévitables 
car on ne doit pas compter que les chrétiens pour
ront les supporter eux-mêmes. Maisnesongeonsqu'au 
plus pressé, nous ferons le reste pe1; à r>eu. 

» Il est de mon devoir de •osa. exposer la situation 
et de vous supplier de nous venir en aide. 

» Priez pour nous ! » 

LES âTTËfiTttTS 
en chemin de fer 

La tentative d'assassinat dont vient d'être vic
time, sur la ligne de Bordeaux, M. de Montgolfier, 
ingénieur des usines de Givors, ramène, à juste 
titre, une fois de plus, l'attention du public sur 
les graves dangers que présente l'organisation des 
wagons de chemins de fer en France pour la sécu
rité des voyageurs. 

On connaît le? faits, et les lecteurs du Journal 
de Roubaijt sont an courant desoétaiis du drame. 
Dans la soirée du 7 juin, — il était neuf heures, à 
peine, — M. H. do Moatgolfier était monte dans 
un wagon de première classe du teain de Bordeaux 
à Lyon. Au moment précis du départ, il vit en
trer dans ?on compartiment, où il était seul, un 
irdividu qui s'assit en face de lui. Le train venait 
de traverser ie premier tunnel de Lormcnt, quand 
M. de Moutgolfler, qui lisait un journal, vit se 
dresser soudain devaut lui son compagnon incon
nu, et reçut, "n même temps, sur le crâne et le 
visage, plus de vingt-ci„q coups da casse-tête. 

Aveuglé par lesaag, M. de Monlgoltler ne put 
se défendre; mais il eut assez de présence d'esprit 
et de force, tout en se débattant, po-ir appeler au 
secours, faire sauter la vitre et ouvrir la portière 
du wagon. Se glissant, à l'aide du marchepied, 
jusqu'au compartiment voisin, il fut recueilli par 
les deux personnes qui s'y trouvaient, lesquelles 
avaient bien entendu les cris de la victime, mais 

n'avaient pu lui porter secours. On pressa le bou
ton d'alarme. D'ailleurs, le train stoppant : on 
était devant la station de la Grave-d'Ambares. 
L'assassin fut immédiatement arrête. 

Telle est la scèae qui s'est passée : j'ai tenu à en 
rappeler las péripéties pour bien préciser les con
ditions de ce aouvean crime, avant de chercher 
ce qu'il y aurait à faire pour prévenir le retour 
de pareils attentats. 

Ce n'est pas la première fois, on le sait, que 
nous voyons les criminels exercer eu chemin de 
fer. I.a sombre tragédie Bsrrême est encore pré
sente a tous les esprits, et l'on M rappelle, ea ou
tre, tous les forfaits accomplis depuis vlncl-oinq 
ans, en France, plus que partout ail leurs, dans les 
mêmes circonstances et avec une égale facilité. 

Le premier malfaiteur qui eut l'audace de met
tre à profit le procédé, encore inédit de l'assassi
nat dans les wagons, fut .lad. Celui-ci exerça sur 
une vaste échelle. Il commit, par ce moyen, on ne 
sait combien de crimes qui sont restés impunis. 
Ce Jud qui a su toujours échappsr aux recherches 
de la justice, — il n'a été condamné à mort que 
par contnmace, — avait trouvé si commode son 
abominable invention, et l'avait saas doute appli
quée tant de fois, qn'il avait dit un jour à un de 
ses compagnons, lequel l'a répété depuis : 

» Rien n'est facile comme de tuer un homme 
pendant le trajet ; on enveloppe une pierre dans 
un mouchoir, on frappe à la tête, et on jette le 
corps par la portière. » 

Cet aveu qui date de 1860, nous révèle qne rien 
n'a changé depuis, et que l'art de messieurs les 
assassins n'a pas eu besoin de progresser. Le coup 
de poing américain remplace la pierre dans le 
mouchoir, qui est par trop primitive, et voilà 
tout. 

Dans les grandes occasions ou va bien jusqu'à 
jouer du revolver on de la panne à épée; mais 
lV»l'*v-ier.t>a utMno.nH-0 qu'e-tt » « » « » if n'a»! Ml» 
Iteouitt de ffceuHr I ép'fp^oHéM »*tr*»ies,et qut* 
gnV.-e * la bienveillante, de la tioliee, à l'absence 
tie mesures énergiques et au défaut de surveil
lance, il est parlait îmeut aisé pour un bandit de 
se débarrasser de sa victime et de s'enfuir tran
quillement ensuite, sans être inquiété. 

Reprenez, en effet, les récits de toutes les ten
tatives criminelles qui, depuis Jnd, ont été ac
complies en chemin de fer. Il y a fort peu de 
variantes dans l'énorme quantité de ces sortes 
d'atlentats. 

Mais il est écrit que, dans notre pays, l'émotion 
que provoque un sinistre, un crime, un fléau — 
et les crimes qui ont pour théâtre les wagons de 
chemins de fer se reproduisent si fréquemment 
qu'ils passent à 1 état de fléau—ne soulève qu'use 
pitié passagère. Ou oublie vite, et après de vives 
discussions de réformes, les amis continuent de 
pins belle ! 

La sécurité du public cependant vaudrait bien, 
il me semble, qu'on se préoccupât sérieusement 
de ce qu'il y a à faire pour empêcher les assassins 
de se livrer à leur métier. 

Ea 1860, précisément à l'époque où la série des 
attentats de lad excitait an plus haut pointl'émo-
tion, et répandait dans le public qui r'osait plcj 
voyager en chemin de fer, une véritable terreur, 
M. Roulier, alors ministre, rédigea une circulaire 
pour inviter les compagnies à prendre loute.? les 
mesures de prudence que commandait la situa
tion. 

Voici quelques passages de ce document : 
» Parmi ces mesures, celle qui se présente la pre

mière à la pensée et qui parait, en effet, la plus effi
cace, consisterait à organiser d'une manière perma
nente le contiôle de route, au moyen de la circu
lation des agents sur le marchepied des voitures 
convenablement disposé. Ce système est, je le sais, 
peu favorablement accueilli par («public,qui se plaint 
des fréquents dérangements qn'il occasionne; mais 
les considérations de sécurité générale doivent évi
demment l'emportersurde simples questions de com
modité et de convenance II y a lieu d'examiner si, 
comme complément de ce contrôle, il ne serait pas 
possible de mettre à la disposition des voyageurs, 
dans chaque compartiment, un signal qui serait ar
boré au dessus de la voiture et oui appellerait le 
conducteur placé dans la vigie de 1 avant du train. 

» Ce signal pourrait être éclairé la nuit au moyen 
de réflecteurs placés au-dessus de? lampes. On a si
gnalé, en outre, comme une mesure utile, l'établis
sement dans les voitures de panneaux à glaces dor
mantes, formant une communication entre les di
vers compartiments. Enfin, comme un malfaiteur ne 
peut s'échapper d'un train qu'au moment des ralen
tissements, qui s'opèrent, soit à l'approche des sta
tions, soit aux bifurcations, et le plus souvent du 
côté de l'entrevoie, il importe que les compagnies 
.'••ablissent uue surveillance toute spéciale aux points 
que je vieBs d'indiquer. » 

Il y a vingt-sept ans aujourd'hui qne ces sages 
recommandations étaient prescrites. Les a-t-on 
observées? Les observe-t-on à l'heure qu'il est? 
Et si elles n'étaient pas suffisantes, si elles ne ga

rantissaient pas suffisamment encore la sécurité 
des voyageurs, si elles ne mettaient pas ceux-ci à 
l'abri de tentatives criminelles, n'avait-on pas 
d'autres précautions à imaginer? Les inventeurs 
•'ont-ils pas là an beau champ d'expérience ? Et 
n'était-ce pas le devoir da gonvernemet de stimu
ler leur lèle? 

De même qu'après l'incendie de l'Opéra-Comi-
que on a enfin reconnu qu'il était par trop bête, 
en plein XIX' siècle, par ce temps de science et 
d'admirables découvertes, de laisser le fea maître 
de brûler tout* une salle desoectacle sans opposer 
au terrible élément la moindre résistance, de 
même il est urgent, après l'attentat de Bordeaux 
de protéger le* gens qai voyagent en chemin de 
fer contre les entreprises des assassins. 

Allons, messieurs les inventeurs, à l'oeuvre. Je 
suis persuadé qne les compagnies vous aideront 
de tout leur pouvoir dans votre tâche humani
taire I 

LETTRE DE PARIS 
(Dfun eorre$pondant tpiciol) 

Paris, 10 juin. 
Les trois membres radicaux du dernier cabinet 

étaient, comme vous le savez, les ministres de la 
guerre, du commerce et de l'industrie, dus postes 
et télégraphes. En raison de 1er-s opinions et de 
leurs programmes, on devait riturelletrcnt sup
poser qu'en fait d'économies ar" r'r'siratires, us 
dameraient le pion à tous levrs collègres. Or, 
c'est juste le contraire qai est arrivé, ut cela est si 
vrai, qt e leurs -acr isseura sont obligés de prati-

trer de larges réductions dans le personnel inutile 
oat i'« s'étaient mtaurés. 

U'aat ainsi que BOUS voyons le gànàtrft) VWVM 
tH»u*edit. U plMI.Ml de. ..lUeieto ri* t».«.liM«i 
*t*t • mal"t dont le général {femlaUMf avait en
combré les bureaux de la guerre \ c>st ainsi que 
nous assister' en ce moment aux pétitions une 
les employés des postes adressent au ministre des 
finances pour protester contre 1rs nominations 
faites par M. Granet pendant la semaine qai pré
céda sa sort'e du mir'Stè^e, sommations qui 
grèvent le budget sans profit aucun pour le ser
vice public. 

Enfin, c'est par suite d'abus du même genre, 
que M. Dautresme, le nouveau ministre du com
merce, a été obligé de décider que l"s documents 
statistiques concirrunt les sociétés coopiiatives, 
les banqaes populaires, les magasins généreux, 
etc., qui étaient adressés tous les trois mo s ài son 
administration pr r les préfectures ne devraient 
plus désormais, à moins de circonstances excep-
t'onnelles, lui être transmis que tors les ans. 

Cette décision aura peur résultât de d'Tainuer 
sensiblement les écritures et les dépenses, confor
mément au vœu de la coémission, du budget et 
au programre du nouveau cabinet. On ne saurait 
certes,, en user pin s galamment à l'égard des pro
digalités de M. Lockroy. Heureusement, le public 
sait tire entre les lignes. 

Il y avait cette après-midi, au palais Bourbon, 
un assez grand nonrbre de députés républicains 
venus à l'cacasion de la réuivon du groupe de la 
Gauche radical» coavoqué pour se prononcer sur 
le concours qu'elle devrait prêter à fa proposition 
Labordère, et de celui de l'Un'on des Gauches qui 
devrait enbatitner la candidature de M. Kmlte 
Deschanels à celle de M. Emmanuel Arène, par 
suite du refus de celle-ci d'accepté.- le poste de se
crétaire de la Cliamb/e. 

La Gauche rrd;e»le adhère à la proposition La
bordère et M. Emile Deschanels a été choisi 
comme candidat de l'Union des gauches. 

Comme cette résolution était prèv ae à l'avance 
ce n'est pas là qu'était l'intérêt des csnversations 
des ceuloirs. Il résidait principalement dans cette 
assertion des radicarv.qu'en lait d'augmentation 
du personnel de leur ministère, le3 membres du 
cabinet Rouvier faisaient encore mieux que leurs 
prédécesseutj, et l'on citait tel ministère actuel 
qui s'était déjà adjugé une quinzaine de chefs de 
cabinet, de sous-chefs, de chefs adjoints et autres 
attachés. 

Décidément, c'est une épidémie parmi les mi
nistres de gauche. Plus ils se succèdent, et plus 
les prodigalités augmentent. Les radicaux s'entre
tenaient aussi de la disparition des lettres écrites 
par M. Botuvée, alors qu'il était mir-stre plénipo
tentiaire en Chine et que M. Ferry était ministre 
des affaires étrangères et comme M. Bourrée vient 
d'être appelé soudainement de Bruxelles à Paris 
par M. Flourens, l'on ne doute pas dans les grou
pes de la gauche avancée qu'il n'en résulte une 
mauvaise affaire pour M. Jules Ferry. 

Au Luxembourg, les ministres présents à la 
séance, MM. Rouvier. Fallières, Mazeau et Dau
tresme ont été très félicités. Pourquoi ? Cest ce 
que demandaient générr'ement las journalistes 
présents, qui constataient, d'autre part, que la 
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DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
L'acte d 'accusat ion d u p r o c è s d e L e i p z i g 

Le Petit National publie le résumé suivant de 
l'acte d'aecusation du procès de Leipzig : 

•-L'exposé très long raconte l'origine de la Ligne 
des Patriotes, qui a pris naissance dans les sociétés 
de gymnastique de la Saine, l'Alsacienne-Lorraine 
en tête. 

» Les statuts et brochures de la Ligue sont trans
crits et commentés, et notamment les modifications 
de 1885 et l'article indiquant que le but premier est 
la révision du traité de Francfort et la restitution de 
l'Alsaee-Lorraine à la France. 

» Pour démontrer que c'est une guerre de revanche 
que la Ligne poursuit, l'acte d'accusation contient 
une série d'extraits d'articles de l'Alsacien-Lorrain, 
signés Paul Léser, des articles du Drapeau, des ex
traits de discours prononcés par Déroulède, Sans-
bœuf, etc. 

» Il n'est question ai de l'Association générale d'Al
sace-Lorraine, ni de la Loge Alsace-Lorraine. 

>> L'acte d'accusation rend hommage au gouverne
ment français qui n'encourage pas la Ligue et cite 
avec éloges le maire de Nancy, M. Voleland,qui a in
terdit le banquet que l'on voulait offrir à Déroulède. 

» La partie consacrée au réquisitoire contre chacun 
des accusés est très courte. On se borne à établir l'af-
lllation à la Ligue que l'on fait résulter de la déposi -
tion d'un inspecteur de la police de Strasbourg 
(Zalm, si je me rappelle le nom de ce misérable). 

» Cet individu se serait introduit ou aurait fait in
troduire un agent dansles bureaux de la Ligue, pour 
dresser,d'api es les registres,doux listes des membres 
habitant l'Alsaee-Lorraine inscrits en 1881 et 1885.— 

» Des quittances et médailles ont été trouvées chez 
las accusés. 

» M. Humbert, qui a été choisi pour représenter 
l'élément |messin, avait, en payant Isa cotisation 
de 1885, demandé sa radiation parce qu'il pouvait être 
inquiété à Metz. Ses amis ont trouvé sur le livre à 
souche des quittances une mention de cette déclara
tion. Une photographie de cette mention a été prise 
et remise à son avocat. 

» Cette radiation avant la poursuite pourra-t-elle 
le sauver r M. Humbert a soixants-treize ans et est 
diabétique. 

» Parmi les autres accusés, Blech est inculpé 
d'avoir été l'ami de Gambetta et d'être actionnaire 
de la grande et de la Petite République française. » 

L e s é v i c t i o n s e n Ir lande 
Londres, 10 juin. — Un conflit sérieux a eu lieu 

aujourd'hui à Bodyke entre des tenanciers et la 
police qui venait procéder à des évictions. 

Deux agents qui essayaient de pénétrer dans 
une maison au moyen d'une échelle, ont été pré
cipités sur le sol ; 1rs officiers de police ont été 
maltraités. 

D é l i v r a n c e de la p r i n c e s s e W a l d e m a r 
Copenhague, 10 jnin. — La princesse Marie 

d'Orléans, épouse du prince Waldemar, est ac
couchée aujourd'hui à midi d'un garçon. 

La mère et l'enfant se portent bien. 

L e s t e a m e r V « H i n d o u s t a n » a v a r i é 

Le Gaulais mentionne le bruit qu'un steamer 
affrété pour te transport des troupes du Tonkin, 
VEindoustan,parti récemment de Toulon et Alger, 
aurait éprouve, dans le canal de Suez, deS avaries 
grave.-,; il y aurait ea des victimes. 

DEBNSERE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPÉCIA L) 

E n A l s a c e - L o r r a i n e 

Sarreguemines, 11 juin. — Le tribunal correc
tionnel a condamné à cinq mois de prison un 
jeune homme qui a crié : Vive la France] 
A Nancy sont arrivés trois déserteurs du régiment 
d'infanterie prussien stationné à Phalsbourg. 
g Metz, 11 juin, — Une instruction a été ouverte 

contre M. Tismache, notaire, conseiller général. 
Le procureur général lni a reproché dans un long 
rapportées agissements anti-allemands. 

L'état d e s a n t é du pr ince d e Bismarck"" 

Berlin, 11 juin. — Malgré une certaine amélio
ration, la santé du prince de Bismarck est sérieu
sement atteinte. 

U n e g r è v e d e p ê c h e u r s h o l l a n d a i s 

Schaveningen (Hollande) 11 juin. — 1500 pé
cheurs se sont mis en grève. 

U n d é m e n t i 

Paris, 11 juin. — Contrairement à oe qui avait 
été dit, aucune pièce relative au Tonkin, n'a été 
détournée du ministère. 

N o m i n a t i o n 
Paris, 11 juin. — M. Grévy a signé le décret 

nommant M. Frieburg, directeur du matériel au 
ministère des postes et télégraphes, délégué pro
visoire à la direction générale. 

Paris, 11 juin. — M Fournier, directeur de la 
comptabilité au ministère de la marine, est nom
mé conseiller d'Etat en service extraordinaire. 

MM. Ducos, Guèret, Desnoyer sont nommés 
maîtres des requêtes. 

L e bi l l de Coercit ion 
Londres, II juin. — Le Standard croit que M. 

Gladstone, après la troisième lecture dn bill de 
coercition, provoquera la discussion générale sur 
la politique irlandaise du cabinet. 

M. Parnell dément l'intention qu'on lui prête 
d'abandonner la direction du parti national irlan
dais. 

Conse i l d e s m i n i s t r e s 
Paris, Tl juin. — Le conseil, réuni à l'Elysée, a 

continué l'examen des réductions à opérer sur le 
budget de 1888. 

Il a décidé de ne pas s'opposer à la déclaration 
d'urgence de la loi militaire, le ministre de la 
guerre devant déposer très prochainement deux 
projets destinés à augmenter les forces défensives 
de la France et permettant de réaliser le service de 
trois ans bien avant la loi organique par les deux 
Chambres. 

L'union d e l 'Indo-Chine e t d u T o n k i n 
Paris, 11 juin. — Il a été constitué une commis

sion administrative pour l'étude du projet d'union 
de l'Indo-Chine et du Tonkin. 

Dernières NoureUes Régionales 
U n é c r o u l e m e n t à D u n k e r q u e . — Un acci

dent qni aurait pu avoir des suites épouvantables 
est arrivé à midi, en basse-ville. 

Depuis un mois environ, une équipe d'ouvriers 
de la maison Emile Dubuisson est occupée aux 
travaux de démolition et de reconstruction par
tielle d'un magasin contigu à l'établissement de la 
manutention militaire auquel il est adossé du cô
te nord. 

La toiture reposait encore ce matin sur les murs 
du magasin. Du côté Est, pourtant, la muraille 
abattue laissait un vide par lequel le vent, s'en-

Soufir&nt avec violence, a dû détermiaer l'effon-
rement qui est survenu aujourd'hui. 

A midi, comme nous le disions plus haut, les 
ouvriers de l'équipe avaient quitté à peine le tra
vail, ils se disposaient à regagner leur domicile 
quand un eraquement sinistre se fit entendra. 

Toute la partie supérieure du tait littéralement 
arrachée par le vent sur une I mAiioai de près de 
25 mètres, retombait en dedans dn magaiin sur le 
plancher de l'étage écrasant quantité de caisses 
vides qui s'y trouvaient déposées. 

Heureusement les ouvriers, se trouvant dans la 
rue, prêts à s'en aller, comme i o n s le disons plus 
haut, avaient pu se garer. Si l'accident «tait ar
rivé einq minutes plus tôt, il eut atteint les pro
portions d'ane véritable catastropha, car on aurait 
eu certainement à déplorer,Tsinoa peut-être la 
mort au moins les blessures graves des hommes de 
l'équipe. 

Pourtant un manœuvre, le nommé Louis Spil-
lebel, 59 ans, qui se trouvait au moment de 
l'écroulement, auprès d'un bac de mortier, déposé 
du côté Est de la construction, a été atteint aux 
reins par une poutrelle. 

La femme du manoeuvre, née Marie Macs, 67 
ans, et qui venait apporter à son mari ses provi
sions de bouche, a reçu, au moment où elle pas
sait le long da magasin, pour rejeiadr* son mari, 
une panne sur la tête. 

La plaie saigna abondamment. Hâtons-sons 
d'ajouter que l'état des deux blessés n'est pas alar
mant. 

Lonis Spillebell a été conduit à l'hôpital par 
les soins de la police locale. Il a aux rems une 
très forte contusion. Quand à sa femme elle a pu 
rejoindre le domicile conjugal, situé rue du Jeu-
de-Mail. 

Aucun passant — et à l'instant où l'événement 
s'est produit, beaucoup de monde passait devant 
le magasin — aucun passant n'a été blessé, chose 
vraiment incroyable, si l'on songe aux débris de 
pannes et de poutrelles qui se sont dispersés dans 
la rue. 

M. le commandant et MM. les officiers du génie 
se sont rendus aussitôt sur les lieux, afin de faire 
leur rapport sur cet accident qui, espérons-!», 
n'aura pas de suites graves pour les deux person
nes qui ont été Blessées. 

BUREAUX DES POSTES OE ROUBAIX 

BBPART. — MAT1K. 

8 h. 40. — Lille. — Tourcoing. — Département 
du Nord. — Ligne de Calais. — Angleterre. — 
Lignes d Erquelines et Maubeuge. — Belgique. 

I l h. 50. — Lille. — Tourcoing. — Lannoy. — 
Wattrelos, — Croix. — Douai. — Départemcnte 
du Nord et Pas de Calais. — Ligne de Paris. — 
Belgique Etranger. 
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